
[image: Couverture : Abigaëlle Michel, Chasseurs d’éclairs, 3]


[image: Page de titre : Abigaëlle Michel, Chasseurs d’éclairs (Le Maître des tempêtes), 3, Hachette Romans]

L’autrice a bénéficié d’une bourse du Centre national du livre
pour l’écriture de cet ouvrage.
Illustrations intérieures et de couverture : © Xavier Collette
Éléments graphiques intérieurs : Shutterstock
© Hachette Livre, 2024, pour la présente édition.
Hachette Livre, 58 rue Jean Bleuzen, 92170 Vanves.
ISBN : 978-2-01-720312-4
Ce document numérique a été réalisé par Nord Compo.
À toutes les Mia de par le monde : n’arrêtez jamais de vous battre,
et de vous relever. Même au plus bas.

À vous, mes lecteurs, sans qui ma Mia ne serait jamais allée aussi loin.
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Mia fixait le trou béant dans le mur de la chambre sans le voir, l’esprit frappé par la foudre. Le fantôme de l’éclair qui avait éventré la pièce dansait encore sur sa rétine. Il faisait sombre, ses oreilles bourdonnaient et une odeur âcre de chair grillée saturait l’air.
Impossible… Impossible…
Un faible gémissement la tira de sa torpeur. Elle tourna la tête vers Alicia, que l’explosion avait projetée sur le lit avec elle : l’adolescente était pâle comme la mort sous ses taches de rousseur, ses yeux écarquillés rivés sur le ciel noir. Mia serra fort sa main puis se redressa, les jambes flageolantes. Les bris de verre crissèrent sous ses semelles quand elle s’accroupit auprès de la silhouette étendue par terre sur le tapis. Son père. Cawdor McMurphy, chef des Furtifs. Le harnais de cuir qui l’entravait était calciné, et sa chemise trouée au niveau de la poitrine.
C’était de lui qu’émanait l’atroce odeur.
— Papa… ? murmura-t-elle.
Elle effleura sa joue : derrière sa barbe mal rasée, sa peau était encore chaude. Elle passa les doigts devant sa bouche, son nez, à la recherche d’un souffle. En vain. Un hoquet s’étrangla dans sa gorge.
— Capitaine, couina Alicia.
Mia se redressa comme un ressort, la dague de son père en main. Le pommeau à tête de griffon était glacé contre sa paume.
— Reste là, ordonna-t-elle.
Elle enjamba les débris, sortit dans la rue en passant par le trou dans le mur et se mit à courir. Un éclair noir flottait toujours sur sa rétine et, avec lui, le souvenir des derniers instants : Anselme faisant irruption dans la chambre, vêtu de l’uniforme du chef des Porteurs de lumière. Anselme foudroyant Cawdor. Anselme emmenant de force son fils, Alrick, sur le dos de Dracks.
Alrick adressant un dernier regard à Mia, aussi vide que l’abîme sous la mer de nuages. Ses joues baignées de larmes, son regard clair éteint. Presque aussi mort que celui de Cawdor.
Non !
Mia accéléra le pas, ses talons martelant les pavés. Elle s’engouffra dans la première tour venue et grimpa les marches quatre à quatre, jusqu’au troisième niveau de la ville. Arrivée sur la passerelle, elle se plia en deux sur le muret, le souffle coupé par la douleur. Le sang palpitait à ses tempes et des épieux lui transperçaient les côtes. Elle porta une main à ses bandages, jura en la retrouvant humide de sang.
Elle allait le tuer. Elle allait retrouver Anselme, et elle allait le tuer.
Les dents serrées, elle scruta le ciel au-dessus de la ville. Les tours de pierre de Galnarès et leur réseau de passerelles lui bouchaient la vue par endroits, mais elle était incapable de grimper un étage de plus. Elle battit des paupières, furieuse contre ce fantôme d’éclair qui refusait de partir et contre cette nuit sans lune. Où étaient-ils ? Dracks s’était envolé avec ses passagers une minute plus tôt à peine. Si elle pouvait juste s’assurer de la direction qu’ils avaient prise…
Une ombre glissa alors sur le ciel noir devant elle. Elle se pencha par-dessus la rambarde, le cœur battant. L’ombre était trop ronde pour appartenir à Dracks, et surtout trop grosse. Un terrible pressentiment étreignit Mia. Elle recula d’un pas, soudain consciente du silence absolu qui l’enveloppait. Cette forme… elle la reconnaissait. C’était un dirigeable.
Il n’aurait pas dû se trouver là – au-dessus du niveau de la ville.
Plus les secondes passaient et plus il se rapprochait d’elle. Pendant un bref instant, elle crut qu’il allait la survoler. Puis elle remarqua l’inclinaison de la nacelle, entendit des grincements de mauvais augure et comprit ce qui allait se produire.
Elle se rua vers le palier de la tour et l’atteignit à l’instant où le dirigeable percutait la passerelle. Coup de tonnerre. La secousse manqua de lui faire perdre l’équilibre. Elle se rattrapa au mur et fit volte-face juste à temps pour voir la toile du ballon frappée d’un symbole triangulaire disparaître avec les éboulis. Grondement de la pierre, nouveau coup de tonnerre : l’appareil s’était écrasé en contrebas, emportant une large portion de la passerelle.
Mia resta interdite, les yeux écarquillés. Ce symbole…
Le hurlement d’une sirène déchira soudain la ville. Elle sursauta et se rua vers la fenêtre de la tour, glacée d’horreur.
— Non, murmura-t-elle. Non, non, non…
Elle frappa la vitre de sa main pleine de sang, en vain. Le ciel était constellé d’ombres. Ces dernières tissaient une toile funeste au-dessus de Galnarès, avalant les étoiles une à une tels des monstres surgis de l’abîme.
Mia jura. Elle dévala les marches de la tour, la douleur engloutie par l’adrénaline.
Les Porteurs de lumière attaquaient.
Ils attaquaient la ville, et elle avait laissé le Nid sans protection.
Elle rebroussa chemin en volant au-dessus des pavés, le cœur dans la gorge. La sirène lui vrillait les tympans, terrifiante d’urgence. Elle pénétra de nouveau dans la chambre, le nom d’Alicia au bord des lèvres, avant de se figer : un inconnu se trouvait là. Elle brandit sa dague par réflexe. L’homme ne la remarqua même pas : il était agenouillé près de Cawdor, sa longue barbe filasse touchant le sol. Chétif, vêtu de haillons, il ressemblait à un mendiant des rues venu dépouiller le cadavre de son père. Mia fit un pas vers lui, la vision rétrécie par la colère. L’inconnu tourna alors la tête vers elle et elle se pétrifia : son visage parcheminé était strié de larmes. Il cessa de pleurer d’un coup en l’apercevant, les yeux écarquillés.
— Qu… qui êtes-vous ? demanda-t-elle par-dessus les hurlements de la sirène.
Le vieil homme secoua la tête, ses lèvres formant des mots inaudibles. Elle comprit très vite qu’il était en état de choc.
— Alicia, appela-t-elle alors, qui est… Alicia ?
Elle balaya la pièce des yeux, en proie à une panique soudaine : l’adolescente n’était nulle part en vue.
— Alicia ! cria-t-elle.
Pas de réponse. Elle avisa la porte de la chambre, déverrouillée, et n’hésita qu’un instant avant de s’élancer dans le couloir.
— Alicia ! répéta-t-elle en remontant jusqu’à l’atrium désert.
— Ici !
Sa voix provenait de l’aile ouest. Mia s’y précipita. L’adolescente était là, debout devant l’entrée d’un des salons.
— Il faut partir, la prévint-elle. Tout de suite. Les Porteurs…
— Capitaine…
Mia s’interrompit. Alicia avait les bras croisés sur le ventre, comme si elle était blessée, et ses joues étaient humides de larmes.
— Je ne les ai pas trouvés, s’excusa Mia. Mais je te promets que…
— Capitaine ?
Cette fois, c’était une autre voix qui l’avait interrompue. Fébrile, à peine audible derrière la sirène, en provenance du salon – la voix de Cyara. Mia déglutit, la gorge soudain aussi sèche que du papier. De tous ses oisillons, Cyara était celle qui avait les nerfs les plus solides. Jamais Mia ne lui avait connu ce ton. Cela ne lui disait rien qui vaille.
Elle fit un pas dans la pièce, les yeux plissés pour apercevoir la jeune fille dans la pénombre. La première chose qu’elle distingua fut la fenêtre grande ouverte, puis la longue épée abandonnée sur le sol : sa lame, maculée de sang, renvoyait l’éclat froid du réverbère extérieur.
— Mi… a… ?
Son cœur manqua un battement. Une silhouette était avachie contre le mur, les mains crispées sur la poitrine. Mia se précipita vers elle.
— Alam ? s’inquiéta-t-elle en s’accroupissant près de lui. Que s’est-il passé ?
Son confrère secoua la tête, les dents serrées. Mia remarqua sa tunique pleine de sang et la sangle de son fourreau, comme une gigantesque entaille en travers de sa poitrine. Même son collier de Grand Capitaine était maculé de rouge. La panique la gagna.
— Alam ? répéta-t-elle en prenant le visage de l’homme entre ses mains. Alam, regarde-moi. Que s’est-il passé ?
Il secoua à nouveau la tête, les paupières papillotantes. Mia raffermit sa prise pour l’obliger à croiser son regard. Elle ne s’était jamais tenue aussi près de lui – excepté le jour où ils avaient failli s’embrasser.
— Regarde-moi, insista-t-elle. Reste avec moi.
En désespoir de cause, elle tira sur sa chemise pour apercevoir sa blessure. Alam l’interrompit en refermant une main poisseuse de sang sur la sienne.
— Mia…
Elle suivit son regard : au centre du salon, quelqu’un se trouvait agenouillé. Mia reconnut tout de suite la chevelure blanche de Cyara. Son oisillon avait les bras enduits d’une substance sombre et les joues striées de larmes, exactement comme le vieillard de tout à l’heure. Et devant elle…
Non.
Le sol s’ouvrit sous les genoux de Mia. Un gémissement lui échappa, aussitôt emporté par la sirène. Et soudain, ce fut le silence dans sa tête.
L’homme allongé devant Cyara ne bougeait plus. Ses cheveux poivre et sel ondulaient faiblement dans le courant d’air, mais sa poitrine ne se soulevait pas. Près de sa main inerte, une lame fine gisait – sa canne-épée, dénudée.
Un tremblement ébranla soudain les murs. Mia n’y prêta pas attention. Cyara se redressa, fébrile, et fit un pas vers elle.
— Capitaine, l’appela-t-elle d’une voix lointaine. Capitaine, il faut partir, vous l’avez dit…
Mia secoua la tête.
— C’est trop tard, s’étrangla Cyara. Il est mort…
Elle secoua à nouveau la tête. La jeune fille s’approcha encore, mais Mia ne l’écoutait plus.
Gadren, son mentor, l’homme qui l’avait élevée comme sa propre fille, l’homme qui avait donné un sens à son existence – cet homme-là était mort.
Le monde pouvait bien brûler, ça lui était égal.
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— Capitaine, répéta Cyara, je vous en prie…
Mia ne réagissait toujours pas. Alicia déglutit, debout à l’entrée du salon. L’angoisse l’empêchait de réfléchir. Les hurlements de la sirène lui vrillaient le crâne, réveillant en elle une terreur primaire. Elle aurait voulu fuir, mais pour aller où ? Alrick n’était plus là, Mia était en état de choc et le ciel de la ville était infesté de Porteurs.
En l’espace de quelques minutes, son monde avait volé en éclats.
Une porte s’ouvrit tout à coup plus loin dans le couloir. Alicia sursauta, avant de reconnaître la tignasse rousse de Tiago. Le jeune matelot de Mia tenait une sacoche serrée contre sa poitrine et avait l’air aux abois.
— Qu’est-ce qui se passe ? cria-t-il en courant vers Alicia.
Cette dernière peina à formuler des phrases cohérentes – néanmoins, elle réussit à lui transmettre l’essentiel.
— Alrick était là ? répéta Tiago. Et Anselme l’a… Quoi ?!
Cyara surgit soudain à côté d’eux, son visage pâle moucheté de sang.
— Qu’est-ce que tu as dit ? s’inquiéta-t-elle en regardant Alicia.
— Cyara ? blêmit Tiago au même moment. Pourquoi t’es couverte de…
— Alrick a été enlevé ? coupa-t-elle.
Alicia eut à peine le temps d’acquiescer : la jeune fille s’élançait déjà dans le couloir.
— Attends, Cyara !
Elle lui emboîta le pas, imitée avec un temps de retard par Tiago. Elle ne savait pas bien pourquoi elle la suivait ; peut-être parce que, en l’absence d’Alrick, elle se raccrochait à qui elle pouvait ? Alors qu’elle débouchait dans l’atrium, Cyara disparut dans le couloir des chambres.
— Attention ! hurla tout à coup Tiago.
Alicia se sentit brutalement tirée en arrière. Elle perdit l’équilibre et s’effondra sur une plante en pot qui bascula et se brisa en répandant de la terre partout. Elle n’eut pas le temps de pester. Tiago la saisit par le col de sa veste pour la remettre debout, avant de l’obliger à reculer.
L’instant d’après, un grincement sinistre résonna au-dessus de leurs têtes. Alicia leva les yeux : un énorme dirigeable occultait le ciel. Il était assez proche pour qu’elle sente la chaleur de l’incendie qui dévorait son ballon – soit beaucoup trop proche. Son nez penchait vers l’avant, comme si une ancre invisible le tirait vers le sol.
Alicia eut à peine le temps de comprendre qu’il allait s’écraser sur le Nid que sa nacelle percutait le toit. Elle glissa sur les tuiles comme sur une mer de pierre, produisant un vacarme assourdissant. Le métal crissa en se déformant, souleva un nuage de poussière noire et poursuivit sa course jusque dans l’atrium. Alicia et Tiago reculèrent en criant. D’énormes débris volaient dans tous les sens. L’appareil avala la moitié de la cour avant de heurter la fontaine, dont la pierre se fendit en répandant de l’eau partout. Il s’immobilisa dans un ultime grincement, la toile de son ballon retombant comme une peau flasque sur les armatures.
Et soudain, le silence fut total.
Même la sirène d’alarme s’était tue. Alicia et Tiago, le souffle coupé, restèrent interdits de longues secondes.
Un dirigeable venait de s’écraser sur le Nid.
Un dirigeable. Sur le Nid.
Et il avait condamné l’aile nord – soit l’aile où avait disparu Cyara.
Le monde était bel et bien en train de voler en éclats.
Derrière le voile de poussière qui avait envahi la cour, l’appareil ressemblait à un géant échoué. L’incendie qui dévorait son ballon s’était presque éteint ; ne subsistaient que quelques flammes, qui illuminaient la nacelle déformée en produisant d’infimes craquements. Le silence s’étira, irréel. Soudain, un bong ! métallique résonna dans la cour. Alicia et Tiago tressaillirent. Un deuxième bong ! retentit, puis la porte de la nacelle pivota, de guingois.
Alicia étouffa un gémissement de terreur. Derrière elle, Tiago lâcha un juron : une forme sombre s’échappa de la sacoche qu’il tenait dans les bras, traversa l’atrium en quelques bonds souples et se réfugia dans l’ombre d’une colonne.
Liberté ! paniqua Alicia.
Le griffonneau avait bougé si vite qu’aucun d’eux n’avait eu le temps de réagir. Alicia s’apprêtait à le poursuivre quand Tiago, une fois de plus, la retint par le bras.
Une silhouette venait d’apparaître sur le seuil de la nacelle.
Alicia hoqueta. Le nouvel arrivant portait la tenue noire des Porteurs ; ses yeux étaient dissimulés derrière les verres fendus de ses lunettes insectoïdes. Autour de son cou, le foulard rouge frappé du triangle jaune des Porteurs de lumière bâillait, déchiré. L’homme prit appui sur le chambranle, descendit maladroitement de l’appareil et fit quelques pas sur le sol jonché de gravats. À son flanc pendait un sabre recourbé, qu’Alicia fut soudain incapable de lâcher des yeux.
— Il est seul, bafouilla Tiago à son oreille. Et blessé. On peut le battre.
Alicia était loin de partager son assurance – mais Liberté était là, quelque part, et il était hors de question qu’elle l’abandonne.
Une deuxième silhouette se matérialisa alors à l’entrée de la nacelle, nimbée par l’éclat des flammes. La faible détermination d’Alicia s’envola. Bientôt, un troisième individu apparut, puis un quatrième.
C’était un cauchemar.
— Merde, chuchota Tiago entre ses dents. On fuit, à trois !
— Liberté ! couina Alicia.
Comme attiré par son cri, l’animal bondit hors de sa cachette. Il se jeta sur le Porteur le plus proche, toutes griffes dehors, et commença à lui lacérer les jambes. Le Porteur hurla. Ses complices s’animèrent, boiteux comme de vieux pantins. Dans un élan de courage, Alicia s’arracha à la poigne de Tiago pour se précipiter vers Liberté. Le griffonneau fut tout à coup projeté contre une colonne de l’atrium et s’écroula, sonné. Alicia cria.
Les quatre hommes se tournèrent alors vers elle et elle se tut, pétrifiée.
Tiago jura tout bas dans son dos.
— Capitaine ! l’entendit-elle appeler. Capitaine !
C’était peine perdue – Mia ne serait pas assez rapide. Jamais Alicia n’avait eu aussi peur. Les quatre visages qui lui faisaient face étaient plus terrifiants que les milliers d’orages qui formaient les Lointaines Rafaleuses, bien plus monstrueux que le hangar à griffons des Porteurs. Ce n’étaient même pas des visages ; tout juste des gueules formées par des lunettes aux verres brisés, des peaux noires de suie et des dents rouges de sang.
Quand l’un des hommes dégaina son sabre, elle ferma les yeux par réflexe. Cette fois, c’était elle qui allait voler en éclats.
Elle n’eut même pas le temps de serrer les dents : un gargouillis atroce résonna et quelque chose de poisseux l’éclaboussa. Elle rouvrit les paupières. Trois des Porteurs gisaient à terre, morts. Le quatrième tituba, comme s’il était ivre, puis s’affala à son tour.
Un homme se tenait derrière lui, une épée courte en main. Dans sa panique, Alicia lui trouva un air de serpent – un de ceux qui se dissimulaient dans les rochers près de la rivière, à Alcya, et se nourrissaient d’œufs d’oiseaux. Petit, les cheveux aussi blancs que la craie, il portait un uniforme vert poussiéreux orné de nombreux galons dorés.
L’homme essuya sa lame, ses yeux sombres rivés à ceux d’Alicia, puis rengaina son épée. Ses gants noirs luisaient comme de l’huile dans le faible éclat des flammes.
— Qui es-tu ? demanda-t-il.
Sa voix était grave, aussi froide que le sang d’un reptile. Une demi-douzaine de soldats verts firent soudain irruption dans l’atrium depuis le couloir de l’entrée.
— Quel est ton nom ? insista-t-il.
Une main effleura l’épaule d’Alicia et elle retint de justesse un cri : Tiago s’était rapproché d’elle en dépit de son teint blême, une lueur de défi brillait dans ses yeux. L’homme le considéra une seconde, puis demanda :
— Est-ce que Frà Gadren est là ? Je dois le voir.
Deux soldats s’engouffrèrent dans la nacelle défoncée tandis qu’il parlait. Un troisième s’occupa d’éteindre le feu à sa base et les hommes restants se déployèrent dans la cour, à l’affût. L’un d’eux s’approcha dangereusement de Liberté, toujours inconscient dans l’ombre d’une colonne, et Alicia retint son souffle.
— Ils sont en état de choc, annonça alors le gradé à ses subalternes. Quadrillez-moi la zone et…
— Simao ?
L’inconnu tourna la tête, et Alicia suivit son regard.
Mia se tenait à l’entrée du couloir des salons, méconnaissable. Les vêtements humides de sang, ses longs cheveux blonds ternis de poussière, elle ne donnait l’illusion du vivant que par sa position debout. Dans son visage exsangue, ses yeux étaient deux foyers éteints. Sa main droite était serrée autour d’une dague à tête d’aigle dont la lame immaculée renvoyait l’éclat du feu mourant.
Simao plissa les yeux.
— Fëj Mia, salua-t-il. C’est Général Simao, maintenant.
— Général ? répéta-t-elle. La nomination officielle n’a pas eu lieu.
— Article 8.5 : j’ai pris mes fonctions en avance, compte tenu de la situation. La paperasse était déjà faite, de toute manière.
Mia cilla. Son regard balaya l’atrium, s’arrêta un instant sur la carcasse du dirigeable, puis revint au Général. Elle paraissait lutter pour se raccrocher à l’instant présent. Alicia profita du fait que l’attention du Général était détournée pour se faufiler jusqu’à Liberté, vérifier son pouls et glisser l’animal dans sa veste. Elle revenait prudemment vers Tiago quand Mia lâcha :
— Qu’est-ce que vous faites là, Général ?
— Le petit Palais a été bombardé.
Les yeux de Mia s’arrondirent. Alicia elle-même se figea, horrifiée. L’assemblée des Grands Capitaines, où Simao aurait dû être nommé Général, était censée avoir lieu au petit Palais. Et il avait été bombardé ?
— Les Porteurs ont lancé une offensive sur toute la ville, poursuivit Simao. Ce quartier est en train d’être sécurisé, le reste est toujours en cours. Nous avons déjà perdu le Sud-Ouest, et un Grand Capitaine.
— Un Grand Capitaine… ? souffla Mia.
Alicia déglutit, la gorge sèche. Le seul Grand Capitaine de sa connaissance qui se trouvait au petit Palais au moment de l’attaque, c’était Raïssa. Elle connaissait mal la Mosvak, mais elle l’appréciait. S’il lui était arrivé quelque chose…
— Frà Grifford, annonça alors le Général. Ainsi que l’émissaire de Frà Glenn.
Mia ferma brièvement les yeux. Alicia expira tout bas. Elle ne savait pas qui étaient ces deux hommes et s’en voulut de se sentir plus légère, mais c’était plus fort qu’elle : plutôt eux que les siens.
Elle revint à pas de souris vers Tiago et s’enfonça dans son ombre, le bébé griffon en sécurité contre sa poitrine.
— C’est vous qui avez demandé à déplacer l’assemblée au petit Palais, n’est-ce pas ? reprit le Général.
Mia se crispa. L’homme l’inspecta avec attention, son regard s’attardant sur la dague à son poing. Alicia se demanda soudain s’il était venu l’arrêter. Cette dague – elle la reconnaissait, maintenant – était un symbole d’appartenance aux Furtifs. Et Mia avait failli être condamnée par le Général précédent pour sa parenté avec leur chef. C’était d’ailleurs la raison pour laquelle il y avait maintenant un nouveau visage à la tête de l’Ordre.
— Qu’est-ce que vous insinuez ? grinça Mia.
— Qu’il y a un traître parmi les Grands Capitaines, répondit-il sans ciller. Qui avez-vous mis dans la confidence ? Le changement a eu lieu à la dernière minute, n’est-ce pas ?
— Quelques heures avant à peine, confirma-t-elle. J’ai envoyé deux de mes ois… deux de mes matelots avertir les nouveaux arrivants au port.
— Vous ne doutiez de personne ?
Mia hésita.
— Où est Frà Gadren ? insista le Général.
— C’est Anselme, lâcha-t-elle d’un seul coup. C’est lui, le traître. Il n’est pas mort, je l’ai vu. Il est à la tête des Porteurs de lumière. Je sais que c’est difficile à croire, mais…
Simao leva une main pour l’arrêter. Son visage était impassible.
— Où est-il, maintenant ?
— Je n’en sais rien. Il a enlevé son fils, et il est parti. Il faut envoyer une équipe à leur recherche, pressa-t-elle.
Le Général l’étudia un instant puis se pencha à l’oreille d’un de ses soldats, qui acquiesça et disparut. Il ne remettait même pas ses paroles en cause, nota Alicia. Un point qui parut également surprendre Mia.
— Il n’a pas pu découvrir le changement de lieu tout seul, déclara Simao. Puisqu’il était supposé mort. Quelqu’un l’a forcément prévenu.
Mia ne répondit pas tout de suite. Simao inspecta la cour ravagée, paupières plissées, puis revint à la jeune femme.
— Des témoins ont dit avoir vu Frà Maël venir ici, déclara-t-il alors. Vous confirmez ?
Il appuya sa question d’un regard dur comme le granit, et Mia contracta les mâchoires. Alicia se redressa derrière Tiago, le cœur battant. Frà Maël était venu, oui. Elle l’avait aperçu dans la cour avec Cyara, juste avant qu’il s’enferme avec Gadren et Alam dans le salon. Elle se souvenait de son allure de prince en noir et des accusations de Thaddéus, le vieillard qu’ils avaient retrouvé aux ruines d’Ellenis, à son égard. Maël était un traître. Un Porteur de lumière.
Alicia avait couru prévenir Mia, et elle revoyait encore le visage de la jeune femme se décomposer à ses paroles…
— Je ne l’ai pas vu, répondit Mia.
Alicia ouvrit des yeux ronds. Pardon ?
Les yeux de Simao se réduisirent à deux fentes.
— Personne ne l’a vu ?
Alicia hésita à intervenir. Le regard du Général se braqua alors sur elle, vif comme un serpent. Elle déglutit et resserra les bras autour de sa veste – autour de Liberté.
— Jeunes gens ? fit-il. Vous avez vu quelque chose ?
Tiago secoua la tête. Alicia jeta un coup d’œil paniqué à Mia. Pourquoi n’avait-elle rien dit ? Avait-elle oublié ce qu’Alicia lui avait confié ? Impossible. Doutait-elle donc du Général ? Soudain, Alicia se sentit minuscule et ignorante. Elle était une enfant propulsée dans un monde d’adultes dont tous les codes lui échappaient. Quel indice subtil avait-elle manqué ?
Terrifiée à l’idée de faire un faux pas, elle imita alors Tiago et secoua la tête. Le visage du Général se durcit.
— Où est Frà Gadren ? répéta-t-il en revenant à Mia. Et Frà Alam ?
Le regard de la jeune femme se voila. Le bref éclat qui l’avait animé disparut et, après quelques secondes, elle désigna d’un geste vague le couloir derrière elle. Simao fit signe à ses hommes de s’y engouffrer. Les deux soldats qui venaient de quitter la nacelle entreprirent quant à eux de dégager un passage au milieu des décombres pour atteindre le couloir nord. Alicia s’inquiéta soudain pour Cyara : avait-elle été ensevelie ? Pitié, non !
Une voix étouffée résonna alors au niveau du couloir de l’entrée :
— … juste passer, ça va. Eh bien, vous n’avez qu’à me suivre ! Allez, poussez-vous.
Un cliquetis mélodieux résonna, accompagné par des bruits de pas, et une silhouette se précisa derrière le voile de poussière qui masquait l’entrée. Elle se dirigea droit vers Mia en enjambant les gravats et Alicia eut tout juste le temps de reconnaître les longues tresses garnies de bijoux de la Mosvak avant que cette dernière se jette sur Mia. Les deux femmes s’enlacèrent – avec férocité pour la première, surprise mêlée de soulagement pour la seconde.
Lorsque Raïssa recula, Mia la retint par le bras par réflexe. La Mosvak lui adressa un mince sourire. Les pans de sa robe traditionnelle étaient déchirés, laissant voir son pantalon de Chasseuse. Sa peau sombre était couverte de suie, la ligne de peinture rouge sous ses yeux étalée comme une trace de boue – ou de sang. Mais elle était vivante.
— Par les astres, princesse, tu as une mine affreuse, plaisanta-t-elle.
Face à l’absence de réaction de Mia, elle se troubla et ajouta :
— Est-ce que j’ai bien entendu ? Anselme… ?
Mia acquiesça, lèvres pincées.
À cet instant, les deux soldats qui s’étaient faufilés derrière le dirigeable réapparurent. Ils ramenaient avec eux un vieillard en haillons qu’Alicia reconnut instantanément : Thaddéus.
— On l’a trouvé dans la chambre du fond, indiqua l’un des soldats. Le reste de l’aile est vide.
— Vide ? s’inquiéta Tiago.
Il avait pensé à la même chose qu’Alicia : et Cyara ? Si elle n’était pas là-bas, cela voulait-il dire qu’elle était… ? Alicia s’interdit d’aller au bout de cette pensée.
— Il n’y avait personne, confirma le soldat.
Simao darda son regard insondable sur les adolescents.
— Ils étaient censés trouver quelqu’un ? interrogea-t-il.
— Une… commença Tiago, hésitant, une de nos amies s’est précipitée là-bas au moment où le dirigeable s’est écrasé…
Il laissa son attention dériver vers l’appareil, et Simao saisit le message. Il interrogea ses hommes d’un regard. L’un de ceux qui avaient fouillé les décombres secoua la tête : il n’avait trouvé personne.
Tiago déglutit, soulagé – et confus. Où était passée Cyara, dans ce cas ?
Alicia, de son côté, venait de penser à autre chose : n’auraient-ils pas dû découvrir le cadavre de Cawdor ? Dans l’atrium, Mia fronça les sourcils – elle venait de se faire la même réflexion. Elle releva la tête, jaugea le Général qui étudiait la carcasse du dirigeable puis adressa un regard furtif à Alicia : « Pas un mot. »
Message reçu.
— Vous donnerez la description de votre amie à mes hommes, somma Simao. Ils se chargeront de la retrouver. Et vous, qui êtes-vous ? ajouta-t-il en dévisageant Thaddéus.
Ce dernier lui retourna un regard de chouette éblouie, sans répondre.
— Mon grand-père, mentit aussitôt Alicia. Il… il n’a plus toute sa tête.
Le visage de Thaddéus s’éclaira au son de sa voix. Sans se soucier des soldats qui l’entouraient, il traversa l’atrium pour rejoindre Alicia, qui lui adressa un sourire pincé – pour un peu, elle aurait pu croire qu’il la prenait vraiment pour sa petite-fille. Elle ignora soigneusement le regard scrutateur de Simao et celui, perplexe, de Mia, et passa un bras sous celui du vieil homme.
Un instant plus tard, ce fut au tour des trois soldats qui s’étaient engouffrés dans le couloir ouest de refaire leur apparition. Deux d’entre eux soutenaient Alam, qui grimaçait de souffrance. Le troisième tenait deux armes, une canne-épée dénudée et une épée, dont les lames renvoyaient l’éclat des braises qui s’éteignaient lentement sous la nacelle. Sur leur fil, le sang frais luisait.
Raïssa zigzagua aussitôt entre les gravats pour rejoindre son confrère, les yeux arrondis d’inquiétude. Mia détourna la tête. Une pluie fine commença à tomber sur la cour dévastée, noircissant les gravats. Le soldat qui portait les armes s’approcha du Général et lui murmura quelque chose avant de faire un pas en arrière. Le silence s’étira, à peine troublé par la pluie. Puis le Général ordonna :
— Emmenez-le.
Raïssa fit volte-face. Ses pieds vacillèrent sur le sol inégal et ses tresses cliquetèrent, un son étrangement mélodieux pour ce décor.
— Quoi ? se récria-t-elle. Pourquoi ?
— Frà Gadren est mort, répondit-il.
Éboulis, choc mat. Raïssa venait de perdre l’équilibre et de se rétablir.
— Qu’est-ce qui s’est passé ? s’horrifia-t-elle.
— Il a reçu un coup d’épée en pleine gorge.
Raïssa baissa les yeux vers l’épée souillée d’Alam, que le soldat tenait à bout de bras.
— Il y a forcément une explication, lâcha-t-elle.
— Il était le seul homme présent dans la pièce, répliqua le Général. Tous les indices indiquent qu’ils se sont battus.
Raïssa blêmit. Elle étudia tour à tour Alam, qui gardait la tête basse, puis Mia, dont le visage s’était changé en pierre.
— Alam ? bafouilla-t-elle. Qu’est-ce qui s’est passé ?
Son confrère fixait les gravats sans les voir, sa poitrine se soulevant avec difficulté. Le sang qui gorgeait sa chemise avait commencé à assombrir son manteau. En désespoir de cause, Raïssa se tourna vers Mia :
— Princesse ? Tu ne dis rien ?
[image: ]Alicia dévisageait également Mia. Pourquoi restait-elle muette ? Pourquoi ne parlait-elle pas de Maël ? Elle n’allait quand même pas laisser Alam porter le chapeau, si ?
— Mia ? insista Raïssa.
Elle étudia sa consœur un long moment, les traits crispés. L’espace d’un instant, elle parut furieuse au point de la secouer. Puis son visage maculé de suie s’alourdit de tristesse et elle finit par détourner la tête, comme si le silence de Mia était trop dur à supporter.
La pluie s’intensifia, glaciale.
Un crépitement retentit soudain dans l’atrium. Raïssa décrocha le transmetteur à sa ceinture et monta le volume à fond.
— Lara’Bee ?
— Il y a du mouvement, répondit sa seconde. On dirait que les Porteurs préparent une assemblée.
Raïssa pinça les lèvres. Elle balaya l’atrium des yeux, l’air à la fois confuse et furieuse, puis interrogea du regard le Général, qui acquiesça.
— Compris, répondit-elle alors. On arrive.
— Vous deux, occupez-vous de la dépouille de Frà Gadren, ordonna Simao à ses hommes. Vous, emmenez Frà Alam en cellule et vous, escortez les adolescents et le vieil homme à l’Hôtel de ville. Vous deux, ajouta-t-il en se tournant vers Mia et Raïssa, avec moi. L’assaut n’est pas terminé.
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— Les Porteurs ont pris le port ?! s’étrangla Mia.
— La partie sud seulement. Dépêchons-nous.
Simao accéléra l’allure, encadré par une dizaine de soldats. Mia et Raïssa le talonnaient, leurs pas à contretemps de la cadence militaire. La plupart des réverbères étaient éteints, l’air sentait le métal brûlé et les rues résonnaient de lamentations. Au-dessus de leurs têtes, plus aucun dirigeable ne rôdait dans le ciel noir, mais des explosions retentissaient encore au loin.
— Combien sont-ils ? s’enquit Mia.
— Difficile à estimer. Plusieurs centaines, au moins.
— Et les autres Grands Capitaines ? Où sont-ils ?
— Le Haut-Juge Scalloway veille sur le Palais maritime. Frà Ronan et Frà Maël sont introuvables.
Mia serra les dents. La migraine qui la tenaillait depuis deux heures était en train de prendre des proportions inquiétantes : elle avait l’impression que deux mains lui broyaient le crâne.
— Frà Maël a survécu à une attaque des Porteurs il y a quelques mois, objecta Raïssa.
— Et Anselme était censé être mort, répliqua Simao sans se retourner.
Mia se demanda si elle n’allait pas vomir. Elle se força à déglutir et se concentra sur ses pas, pour chasser la nausée. Les genoux de son pantalon étaient tachés de sang. Pense aux Porteurs, s’ordonna-t-elle aussitôt.
À l’instar de la pluie qui s’était arrêtée abruptement, elle devait sécher ses larmes. Oublier l’image du corps sans vie de son mentor, et rester focalisée sur ce qui la faisait avancer. Sur le dirigeable qu’elle avait découvert au milieu du Nid, et qui avait tout détruit.
Pense aux Porteurs.
Ils n’étaient plus qu’à quelques rues du port, dont l’agitation commençait à leur parvenir, quand Raïssa se pencha à son oreille et murmura :
— Où est ton père, princesse ?
Mia raffermit sa prise sur sa dague. Elle ne l’avait pas lâchée depuis qu’elle avait quitté la chambre saccagée.
— Aucune idée.
— Aucune… Tu veux dire qu’il s’est enfui ?!
— S’il a réussi à survivre à un foudroiement à bout portant… j’imagine que oui.
— Personne ne peut survivre à ça, contra Raïssa. Pas même avec une tenue de Chasseur intégrale.
— Je sais.
Raïssa médita en silence.
— C’est toi qui l’as foudroyé ?
— Tu es sérieuse ?
— Votre interrogatoire a pu déraper, répliqua la Mosvak avec un haussement d’épaules. Il a dit quelque chose d’utile, au moins ?
Mia jeta un coup d’œil méfiant au dos de Simao. Au loin, une nouvelle déflagration retentit, suivie de cris.
— Il m’a tout avoué au sujet d’Anselme, confia-t-elle en baissant encore la voix. Comment il l’a poursuivi pendant des années dans l’espoir de le confondre, et comment il s’est mis à douter de toute la Confrérie.
— Un peu paranoïaque sur les bords, ton paternel.
— Il avait raison, contra Mia. Pour Anselme, du moins.
Elle n’ajouta pas que Cawdor avait douté de Raïssa ni qu’il n’avait plus aucune preuve écrite de ce qu’il avançait – il avait tout perdu en perdant son navire.
Et à présent, Mia ne l’avait même plus, lui.
Les deux jeunes femmes plongèrent dans un silence méditatif qui dura jusqu’à ce qu’elles atteignent la couronne extérieure du port. Sur une indication du Général, elles s’engouffrèrent dans une des tours qui menaient aux passerelles aériennes et gravirent les marches.
Mia commença à se sentir mal dès le premier palier, l’adrénaline l’abandonnant peu à peu au profit de la douleur. Raïssa lui offrit son bras, et finit par la porter à moitié sur le reste des étages.
— Princesse, qu’est-ce que tu ne me dis pas ? chuchota-t-elle alors. Pourquoi tu n’as pas défendu ton prince ?
Mia serra les dents.
— Tu ne le crois pas sérieusement coupable, insista sa consœur.
— Son épée trempait dans le sang de Gadren, Raïssa.
Cette dernière pâlit.
— C’est toi qui les as trouvés ?
— Non, Cyara.
— Cyara qui a disparu, releva Raïssa.
Mia pressa les paupières. Son oisillon qui avait disparu, oui. Un de plus.
— Ça pourrait être une mise en scène, insista sa consœur. Quelqu’un aurait pu venir et…
— Je sais ce que j’ai vu.
— Vraiment ?
Mia lui jeta un regard en coin.
— Je ne veux pas mettre tes paroles en doute, princesse, mais tu as l’air en état de choc. Et puis… tu as grimacé, tout à l’heure, précisa-t-elle tout bas. Quand le Général a mentionné Maël.
Nouvel élan de nausée. Mia se concentra sur ses pas, le souffle court. La pression autour de son crâne s’accentua au point de lui donner envie de hurler. Je sais ce que j’ai vu, se répéta-t-elle. Il n’y avait que Gadren et Alam. Personne d’autre.
La douleur s’atténua, juste un peu. Raïssa l’observa avec suspicion.
— Pourquoi tu as grimacé ? demanda-t-elle, prudente.
— Tu connais mon passif avec Maël, répondit Mia.
— Tu fais allusion à l’époque où vous faisiez des galipettes sous les draps ?
Mia leva les yeux au ciel malgré elle.
— Tu sais ce qui s’est passé, la dernière fois qu’on m’a accusée d’être trop proche de quelqu’un de louche, répondit-elle. J’ai fini derrière les barreaux.
— Donc tu admets que Maël est louche.
Mia ne répondit rien. Raïssa soupira et la relâcha – Simao s’était arrêté au quatrième niveau et ses soldats se déployaient prudemment sur la passerelle, courbés en deux derrière le muret. Le port se trouvait juste en contrebas et, à en juger par le brouhaha, une foule s’y était massée.
— Mia ? insista Raïssa. Tu es sûre qu’il n’y a rien d’autre ?
Mia pressa sa main pour la remercier, sans répondre. Raïssa la retint par le poignet alors qu’elle allait s’engager à la suite des soldats.
— Promets-moi une chose, la pressa-t-elle. Promets-moi que tu ne le protèges pas.
Mia retira sa main d’un geste sec.
— Pourquoi je le protégerais ?
— J’en sais rien.
Les deux jeunes femmes s’affrontèrent du regard, les cheveux soulevés par le vent. Le cœur de Mia battait à tout rompre dans sa poitrine. Elle avait l’impression d’avoir des aiguilles dans les côtes et un fil barbelé autour du crâne.
— Je sais ce que j’ai vu, asséna-t-elle.
Et, sur ces mots, elle s’engagea sur la passerelle.
Le vent la cueillit dès le premier pas. Il s’engouffra dans ses cheveux, fit claquer sa chemise humide de sang et traça un sillon de chair de poule sur ses bras. Elle ferma les yeux. L’espace d’un instant, elle s’imagina sur son navire, seule face à l’immensité nuageuse, avec l’horizon pour seule destination. Elle visualisa les grandes voiles blanches de L’Indétrônable, sentit le bois lisse de la barre sous ses paumes, la vibration des planches sous ses pieds. L’étau autour de son cœur se desserra.
Elle puisa dans la déferlante des éléments le courage qui lui manquait, puis rouvrit les yeux.
Simao était accroupi le long du muret qui bordait la passerelle, au milieu de ses hommes. Il fit signe à Mia de le rejoindre et désigna le port, quatre niveaux plus bas. Des torches avaient été allumées le long de la jetée, révélant deux énormes carcasses de dirigeable écrasées de part et d’autre d’une estrade de fortune. Plusieurs Porteurs se tenaient là, les bras levés vers la foule agitée. Mia ne distinguait de cette dernière qu’une marée noire mouvante, comme la peau d’une gigantesque bête des abîmes que les torches peinaient à éclairer. Elle frissonna.
Deux silhouettes s’accroupirent alors derrière elle et elle tourna la tête.
— Capitaine, salua Lara’Bee.
La guerrière mosvak paraissait encore plus tendue qu’à son habitude, la main serrée autour de son transmetteur. Dans la pénombre, son crâne tatoué ressemblait à un casque. À côté d’elle se trouvait Elliott, le maître d’équipage de Mia. Le colosse la salua d’un hochement de tête, le visage grave, puis aperçut sa chemise pleine de sang et blêmit.
Raïssa les rejoignit, coupant court à ce qu’il allait dire. Elle s’accroupit aux côtés de Lara’Bee, gratifia sa seconde d’un demi-sourire et porta son regard vers l’estrade en contrebas.
— Ils ont dit quelque chose ?
— Seulement qu’ils avaient une annonce à faire, rapporta Lara’Bee.
— Vous avez des hommes, là, en bas ? demanda Mia au Général.
— Très peu. Les Porteurs ne laissent passer que les civils.
— Nous, on en a, révéla Elliott. Des sympathisants de votre cause, Capitaine. Ils ne sont pas nombreux, mais ils se tiennent prêts à intervenir.
Mia plissa les yeux, dans un effort vain pour distinguer les intéressés au milieu de la foule. Depuis que l’ex-Général, Maxam Mortensen, l’avait injustement emprisonnée, de nombreux habitants de Galnarès s’étaient rebellés contre l’Ordre. Ils étaient allés jusqu’à mettre la ville à feu et à sang quand Maxam avait condamné la jeune femme au Grand Saut – une chute dans le précipice. À ce souvenir, un frisson glacé dévala la colonne vertébrale de Mia. Elle coula un regard vers Simao, son uniforme vert et ses galons dorés, et revit dans un flash l’ancien Général, jubilant sur son estrade pendant que ses hommes la battaient sur le sol du tribunal.
Elle serra les dents.
— Mauvaise idée, commenta Simao. Ça va se finir en bain de sang.
Mia reporta son regard sur la foule. Une tension flottait dans l’air, au milieu des odeurs de métal brûlé. Elle inspecta l’ensemble de la jetée à la recherche d’un danger imminent. Quelque chose lui échappait, elle le sentait. Elle étudia à nouveau les deux dirigeables à terre, semblables à deux cadavres d’animaux géants, et repensa à l’appareil qui s’était écrasé sur le Nid. Et à celui qui avait percuté la passerelle, juste avant. Ils s’étaient décrochés du ciel comme des oiseaux privés de leurs ailes.
Elle plissa les yeux pour tenter d’apercevoir la mer de nuages derrière le voile orangé de torches alignées sur la jetée. Elle chercha un mât, le reflet métallique d’un propulseur, en vain.
La peur lui mordit l’estomac. En temps normal, il y avait près d’une centaine de navires au port de Galnarès. Les plus beaux bâtiments du pays s’alignaient le long de l’immense jetée comme dans un musée à ciel ouvert.
Elle n’en voyait plus aucun.
Elle se tourna vers Simao, le cœur battant.
— Où sont passés les navires ?
Le Général ne répondit rien.
— Où sont-ils ? insista-t-elle.
— Je crois que vous le savez.
Elle déglutit. Observa à nouveau le port vide, songea à son précieux Indétrônable, à l’abri dans l’un des hangars qui bordaient la jetée.
— Que s’est-il passé ? Comment les Porteurs ont-ils p… ?
— Ce ne sont pas les Porteurs. Les navires ont sombré quand j’ai donné l’ordre d’activer le brouilleur de suspension de l’Hôtel de ville.
— Vous avez… quoi ?
— Je devais mettre un terme à l’assaut.
Le sang de Mia quitta son visage. Le brouilleur de l’Hôtel de ville était un appareil unique, capable de décrocher tous les navires du ciel sur trois milles à la ronde. Il avait été installé après l’attaque d’Ellenis, pour prévenir un nouveau massacre, au même titre que le régulateur d’altitude qui empêchait tous les navires de dépasser le niveau des airs.
— Vous avez condamné notre flotte entière, articula-t-elle d’une voix blanche.
— J’ai fait un choix stratégique, répondit-il.
Il n’avait pas quitté le port des yeux. Mia l’étudia un long moment, interdite. Il les avait cloués au sol. Tous, sans exception.
Les Porteurs lui avaient pris son Nid, le Général lui avait coupé les ailes.
Simao finit par sentir son regard et tourna la tête. Au même moment, une voix retentit en contrebas, couvrant le brouhaha de la foule :
— Peuple de Galnarès ! Ce soir, nous avons empêché la Confrérie de détruire les preuves de ses crimes !
Ils reportèrent leur attention sur la scène. Le Porteur qui haranguait la foule se tenait au milieu de l’estrade, les bras écartés. Mia le distinguait mal, mais quelque chose dans sa voix sonnait familier.
— Ce soir, reprit-il avec emphase, nous allons récupérer les archives secrètes du massacre d’Ellenis et les exposer à la vue de tous.
Les archives ? songea Mia. Quelles archives ?
— Elles prouveront ce que nous affirmons depuis le début : Rodric Larsen n’est pas responsable du massacre d’Ellenis. Quelqu’un d’autre est coupable – quelque chose, même, une chose que la Confrérie protège depuis un demi-siècle !
— Des paroles, encore et toujours des paroles, grommela Raïssa.
— C’est quoi, ces archives dont il parle ? interrogea Lara’Bee. Et sa voix… Je suis sûre de l’avoir déjà entendue quelque part.
Mia jeta un œil à la guerrière – ainsi donc, elle n’était pas la seule à avoir tiqué.
— Il n’y a pas d’archives secrètes, répondit Raïssa. Pas vrai, Mia ?
— Je n’en ai jamais entendu parler, confirma cette dernière.
Pourtant, l’idée ne lui paraissait pas insensée – inquiétante, mais pas insensée. Elle s’était toujours demandé comment la Confrérie s’y était prise pour faire disparaître tous les écrits concernant la cité – il devait y en avoir des milliers.
Et si ces archives existaient ? Et si Frà Kellen – le sauveur d’Ellenis et père d’Alam – avait été épargné par le lavage de mémoire qui avait touché tout le pays ? Et s’il en avait profité pour mettre certains documents à l’abri ?
La seconde de Frà Kellen, Vassilia, avait été empoisonnée quelques semaines plus tôt. Mia n’avait toujours pas trouvé le coupable, mais elle se demandait à présent si Vassilia n’avait pas gardé ses souvenirs, elle aussi, et été forcée par son meurtrier à révéler l’existence de ces mystérieuses archives.
Mia prit une grande inspiration. La situation pouvait difficilement être pire. L’assemblée des Grands Capitaines aurait dû leur permettre d’exposer tout ce qu’ils avaient découvert au sujet du massacre d’Ellenis avant que les Porteurs ne le fassent. Ainsi, ils se seraient réapproprié l’opinion publique et auraient pu faire amende honorable, après cinquante ans de silence – cinquante ans de silence et de zones d’ombre dont les Porteurs se servaient pour rallier le peuple à leur cause.
Ça aurait pu marcher. Ça aurait dû marcher.
Mais, en bombardant le petit Palais, les Porteurs les avaient pris de vitesse. Ils avaient détruit la Confrérie.
Et maintenant, ils parlaient d’archives secrètes… Que contenaient-elles ? Mia en savait assez long sur l’Histoire pour savoir qu’il y avait de sérieuses chances qu’elles ne jouent pas en leur faveur. Sans compter que les Porteurs pouvaient tout à fait choisir de les trafiquer.
— Il faut qu’on les retrouve avant eux, murmura Elliott, les yeux rivés sur sa Capitaine comme s’il avait lu dans ses pensées.
— Je croyais qu’elles n’existaient pas, contra Lara’Bee.
Une agitation soudaine sur l’esplanade les empêcha de poursuivre. Une énorme caisse était apparue sur l’estrade, accompagnée par trois autres Porteurs.
— Vous voulez un aperçu de cette chose que la Confrérie garde secrète ? cria le porte-parole.
La foule hurla son approbation : un hurlement sauvage qui secoua la pénombre et fit vaciller les torches. Mia frissonna. Elle avait comme une petite idée de ce que contenait cette caisse, et ça ne lui plaisait pas du tout.
— Je ne vous entends pas ! aboya l’homme.
Les cris redoublèrent. Quel m’as-tu-vu, ne put s’empêcher de penser Mia. Simao fit un geste à ses hommes, qui se raidirent le long du muret. Ils se tenaient prêts à intervenir, mais Mia voyait mal ce qu’ils pouvaient faire d’aussi loin.
Sur l’estrade, deux Porteurs s’approchèrent de la caisse. Un premier pan de bois tomba, puis un autre, puis les deux derniers, révélant les barreaux d’une cage.
Et dans cette cage, un griffon.
Mia le devina plus qu’elle ne le vit : le reflet des torches sur ses ailes sombres, les tremblements des barreaux alors qu’il se jetait dessus.
La frénésie de la foule se mua en exclamations apeurées. Le porte-parole des Porteurs leva les bras, appelant au calme. Puis il fit un signe de tête à un de ses collègues, le plus petit des trois hommes qui l’avaient rejoint. Avant que Mia ne puisse comprendre ce qu’il se passait, le griffon rugit. Des arcs électriques parcoururent ses ailes, illuminant l’esplanade de flashs bleu-blanc.
Les premiers rangs de la foule reculèrent, affolés. Il y eut une bousculade, des cris, et la marée humaine ondula comme une vague noire. Puis l’agitation s’apaisa et le silence devint absolu. La foudre crépita le long du corps du griffon, frappa le métal de sa cage en provoquant des étincelles et, doucement, s’éteignit.
Sur la passerelle, plus personne n’osait respirer.
Et soudain, des questions éclatèrent de partout.
— Bande de chiens, lâcha Raïssa.
— Je veux qu’une équipe en civil s’infiltre parmi eux, ordonna Simao à ses hommes. Je veux savoir combien de spécimens de ce genre ils possèdent, où ils les retiennent et combien d’hommes les gardent.
La moitié des soldats qui les accompagnaient se levèrent aussitôt. Mia ne lâchait pas l’estrade du regard. C’était à peine si elle entendait Elliott et les autres s’inquiéter des conséquences de cette démonstration.
Tout ce qu’elle voyait, elle, c’était que les Porteurs étaient en train de prendre l’avantage. Une fois de plus.
On est en train de perdre, pensa-t-elle.
Ils avaient essayé de les arrêter par la force, puis par la voie honnête. Rien de tout cela n’avait fonctionné. Ils ne gagneraient pas, réalisa-t-elle. Pas sans les prendre à leur propre jeu.
Elle s’empara du réservoir qui pendait à la ceinture de Raïssa et se mit debout avant que quiconque ne puisse la retenir. D’une rotation du poignet, elle fit sauter la sécurité et envoya une salve de foudre vers le ciel. La déflagration déchira l’atmosphère et couvrit le vacarme de la foule.
— Capitaine ! gronda Elliott.
Elle lui jeta le réservoir dans les bras pour l’empêcher de la tirer en arrière et posa les deux mains à plat sur le muret. Sa chemise claqua dans le vent froid et la bruine mouilla son visage, comme une caresse.
Quatre étages plus bas, le porte-parole des Porteurs avait levé sa figure insectoïde vers elle. À côté de ses collègues, il était vraiment massif.
— Peuple de Galnarès ! appela-t-elle. Mon nom est Fëj Mia O’Mordha…
Des protestations secouèrent aussitôt la foule.
— … et je viens vous dire que les Porteurs de lumière ont raison ! poursuivit-elle en haussant la voix. La Confrérie vous ment.
Sa réplique eut le don d’imposer le silence.
— Qu’est-ce que tu fabriques, princesse ? siffla Raïssa entre ses dents.
— N’est-ce pas, Ronan ? reprit-elle sans l’écouter.
Un silence perplexe tomba sur la foule. Le Porteur en chef ne bougeait pas, planté comme une épée sur le bois de l’estrade.
— Allez, qui est le menteur, maintenant ? le provoqua-t-elle, avant de s’adresser à la foule : Vous faites vraiment confiance à un guide sans visage ?
Des murmures s’élevèrent. L’esplanade ondula, et Mia eut à nouveau l’image d’un monstre des abîmes étendu dans le noir – un monstre qui ne savait plus bien qui mordre, tout à coup.
Un mouvement discret sur sa gauche attira l’attention de Mia. Elle se tendit, prête à repousser quiconque tenterait de la ramener dans l’ombre du muret.
Simao se contenta de lui faire un geste de la main. Pour être à sa hauteur, il s’était redressé le long d’une des colonnes qui soutenaient le toit de la passerelle. Il paraissait furieux de son coup d’éclat, mais il avait suffisamment de jugeote pour ne pas l’interrompre.
— Dites-leur que l’assaut a tué près de trois cents civils, chuchota-t-il.
Elle lui jeta un regard surpris. Soudain, elle se rappela pourquoi Gadren et Alam l’avaient choisi, lui plutôt qu’un autre, pour devenir le nouveau Général. « C’est l’opposé de Maxam, lui avait dit son mentor. Il sait s’adapter aux situations comme personne, et il ne laisse jamais les émotions noircir son jugement. Il saura prendre les bonnes décisions, aussi extrêmes soient-elles. »
Peut-être avait-elle tort de douter de lui. Peut-être pouvait-elle en faire son allié, quand bien même il avait coulé leur flotte.
Elle reporta son attention sur leur ennemi, la tête haute.
— Alors ? répéta-t-elle. Vous voulez d’un guide qui n’a pas hésité à assassiner vos proches ? Vos collègues, vos amis ? Leurs corps sont encore chauds à l’heure où il vous parle !
Cette fois, l’animosité se tourna vers l’estrade. Mia se demanda combien de ses partisans se trouvaient parmi l’assistance, et à quel point ils l’aidaient dans l’ombre. Même sans navire, même blessée au plus profond de son âme, elle restait une Capitaine – et une Capitaine n’était rien sans son équipage.
Face à l’insistance de la foule, le Porteur finit par porter les mains à son visage. Il remonta ses lunettes, tira sur son foulard et révéla une figure de guerrier blond, à la barbe et aux cheveux tressés.
Frà Ronan Ghemrid, sans l’ombre d’un doute. L’un des deux Grands Capitaines portés disparus depuis l’assaut. Mia aurait pu hurler sa victoire au ciel.
Des exclamations furieuses éclatèrent. Lara’Bee pesta, imitée par Raïssa.
— Tu en sais long sur le mensonge, pas vrai ? aboya soudain Ronan. Fille des Furtifs.
Mia n’arrivait plus à savoir de quel côté était la foule – trop de cris dans tous les sens. Elle espérait que ses sympathisants seraient suffisamment nombreux pour faire pencher la balance.
— Est-ce qu’il vous a dit ce que les Porteurs faisaient par-delà les Lointaines Rafaleuses ? continua-t-elle d’une voix forte. Est-ce qu’il vous a dit pourquoi le Grand Retrait avait eu lieu ? Qui se cachait derrière le masque de Stalaemon Res, leur chef ?
Elle avait l’impression d’agiter de la viande rouge devant une meute de chiens. C’était terrifiant – et exaltant. Son corps était parcouru de fourmillements, elle ne sentait presque plus ses blessures. L’air crépitait autour d’elle, exactement comme durant les secondes précédant l’impact de la foudre.
Elle n’avait pas besoin d’avancer de preuves. La foule allait déchiqueter les Porteurs, c’était certain. Ne lui manquait qu’un dernier encouragement…
— Mia, appela soudain Raïssa.
Sa consœur se leva pour la rejoindre, sans se soucier d’être vue par la foule. Son regard était rivé sur le ciel noir, au-dessus de la cage du griffon. Un nuage anormal était en train de se former.
— J’ai déjà vu ça, s’inquiéta-t-elle.
Lara’Bee les rejoignit à son tour, imitée par Elliott. Ce dernier saisit le bras de sa Capitaine dans un réflexe protecteur.
— Est-ce que c’est… commença-t-il.
— À couvert ! hurlèrent de concert les deux Mosvaks.
L’instant d’après, un éclair déchirait le ciel à l’horizontale et frappait la passerelle.
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